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Approchez, chrétiennes jolies:
De la Genèse les venets
Valentœbien d’un roman anglais
L’horreur et les tristes folies.
Surmontez d’injustes dégoûts,

Lisez; de la Bible pour vous 1
J e traduis les galanteries.

ADAM Il: Ève.

Nous savons trop àpnos dépens
Comment le premier des serpens
Des femmes tenta la première ,
Et comment notre premier père »
Acheva le fruit défendu
Que son épouse avait mordu.
Il leur en coûta l’innocence,

A nous aussi. Brillans d’amour, .
Sous des berceaux fermés au jour,
Du ciel ils bravent la défense;
Et de leur première ignorance
Ils semblent craindre le retour.
Hélas! il était impossible.

Mais enfin au feu des transports
Succède l’ivresse paisible;

Un bruit se fait entendre alors;
O ciel! c’est Jéhovah lui-même.
Leur trouble, leur crainte est extrême.
Pour échapper à l’œil divin,

Les voilà qui prennent la fuite ,
Et qui se cachent au plus vite











                                                                     

A uLes GALANT tanins
Grande frayeur. Avez-vous, vu
Des moineaux la troupe légère
Descendre ou s’emparer d’une aire
ou le blé vient d’être battu?
Aù moment ou leur bec avide Ç 4
Travaille au pillage commun *,
Arrive un fermier importun;
Plus de moineaux, la plaée est vide.
Voilà l’image de la peur

Que dut faire au peuple pasteur
I Du géant l’approche subite.

l
Hommes et femmes tout d’abord ,

Jelant un cri, prennent la fuite; i
Les enlans, qui couraient moins vite,
Tendunt les bras , criaient plus fort.
A quelque distance on s’arrête;
Puis onrtourne à demi la tête
Vers le géant qui tout là hast
Demeurait planté sur Ses jambes,
Surpris et riant aux éclats a
De voir comme ces nains ingambes,
Précipitaient leurs petits pas.
« Quel homme! ---Dîs plutôt quel diable!
-- Comme nous pourtant il est fait;
Un nez, une bouche... a... En effet,
A l’homme en tout il est semblable. x

-- Voyez-vous cette large main
Qui par des signes nous rappelle?
Approohons. - Sous un air humain ,

S’il cachait une âme cruelle?

-- Il nous eût assaillis soudain.
Mais il reste là’comme un terme.
Que peut. il entreprendre enfin ,
Seul contre cent? avançons ferme ! n
Tout se passa tranquillement.
Un géant a l’humeur paisible,









                                                                     

LÉS GALANTERIES
Des anges les exploits divers. .
Soudain de son trône il se lève:
« Sur les filles de labelle Ève,
Dit-il , nous avons seuls des droits.
Sans ma pomme lque sauraientçelles P
Passons-leur des goûts infidèles,
Mais au moins partageons leur choix. n
Ils viennent: ces rivaux étranges
Quelquefois supplantaient les anges.
Toi donc qui veux fixenl’amoiur.
Sois’a’nge etrdèmon tour à tour,

Les démons ne préludent guères,

Ils sont brusques et téméraires;
Point de soupirs, point de langueur,
De soins, ni d’intrigues’snivies;

Ils vont an fait, et, pleins (l’ardeur,
Lc’fait toujours les justifie. V a
Au rendez-voussi quelquc’àmant
Faisait attendre sa maîtresse,
Un diable arrivait lestement ,
Et saisissait l’heureux moment ’

Offert en vain à la paresse.
Un mari, comme il n’en est pas ,
Ose-t-il, sous-la clefjalouse

, Enfermer la timide épouse
Dont il néglige les’appas P

Satan punira cet outrage.
Porté sur les vents et l’orage ,

Il vient au milieu des éclairs;
Du sein des nuages ouverts
Avec la.foudrc étincelante l
Il tombe, brise les verronx ,
Rassure l’épousa tremblante ,

Et répète : Avis aux jaloux.
Voici bien pis: dans unelôlc ,, .

« Quand le sacrifice s’apprête ,

a



                                                                     

DE LA BIBLE. l5Et lorsqu’un encens solennel ’

Parfume le champêtre autel,
Les démons paraissent en armes ,

7 Et poussent le cri des combats.
Un sexe fuit; malgré ses larmes .
Du plus faible on retient les pas.
Sa faiblesse fait Sa puissance :
Une autre fête alors commence ,
Fête d’amour et de plaisir,
Qui jamais ne devrait finir. « ’
Dans l’ombre de la nuit les diables
Se réunissaient quelquefois,

’El sans remords leurs mains coupables
D’un village embraslaient les toits.
Ces brigands du milieu des flammes ,
Sauvaient les filles et les fanâmes,
Et les consolaient jusqu’au jour. l
Quel étrange et terrible amour!

Ainsi que des démons femelles .
Il est des anges féminins, (

’ Et par dépit ces immortelles

Rebevaieut des baisers humains.
La nuit dans un bois solitaire
Surprend-elle un jeune chasseur , .
Au ciel sa naissante frayeur «
Adresse une vive prière;
Lucidine 3115sitôt paraît :

Douce surprise! moins timide ,
J usqu ’à l’aube dans la forêt .

Il retient son aimable guide.
L’adolescent dans son sommeil
Voit-il une amante divine?
Ses yeux s’ouvrent; c’estSusurriue
Qui hâte et charme son rêvait:
Plein de sa fidèle tendresse,



















                                                                     

I LESÇALIANTERIES
D’assez fâcheuses aventures.

Sodome paya cher l’affront

Que sa brutale impertinence t
Imprima sur leur chaste front.
Le châtiment suivit l’offense.

LOT m ses rimes.
Le ciel avait vengé l’amour, 1
Sodome était réduit en poudre,

Et les derniers’ traits de la foudre
Tombaient.sur cetlafl’reux séjour.
Lot, débarrassé de sa femme, p
Fuyait gaîment cès tristes lieux,
Bénissant le ciel en songâme,

Et disant tout est pour le mieux.
Ses filles , respirant à peine,
Près de lui viennentse ranger:
Leur frayeur survit au danger ,
il vers la montagne prochaine *
Tous trois churent d’un«pied léger.

Un autre devient leur asile; «
Métisses séjour n’a rien d’affreux.

Le rocher lentement distille
Une eau qui tombe exprès pans aux:
Ge’te eaunqui descend gouttelegoutte,
Et semble se perdre en vapeurs , *
S’unir , coule, et. marque sa roule il
Par un léger ruban de fleurs.
Planté par la sage nature,
Un large buisson de rosiers .
Pouvait aux animaux guerriers
De l’antre cacher l’ouverture.
Des pamprest’chargés de raisins

(lourent sur le me et serpentent. a
Au fruit coloré qu’ils présentent

Déjà Lot apbrtê ses mains. « s,
Tandis qu’il remplit la corbeille ,





                                                                     

LES GALANTJËZRIEIS
Se remplissait à chaque instant.
Par degrés sa langue affaiblie,
Dans ses discours s’embarrassa.’

Un dernier verre on lui versas,
Et sa raison devint folie. 7
Si j’en crois de savarts rapbinSc

Qui sur ce texte ont faunin livre,
Le bonhomme n’ëtait pasivre,
Mais seulem’ent entre deux vins.

Tlxamna sourit, tourne la tète;
Et pour ne pas troubler la fête,
Elle s’éloigne prudemment. p
Assise dans l’enfoncement,
La’jeune et maligne pucelle
Lorgnait du coin de la prunelles,
Et son cœur battait fortement»
La nuit survient et la pauvrette
s’endort, ne pouvant faire miens
Mais un songe capricieux r (
Tourmenta son âme inquiète.
Sous des ombrages parfumés-
Tout-àucoup elle est transportée :
Dans cette retraite enchantée.
Tout plaît à ses regards charmés.

La nature y paraît plus belle,
Le ciel plus pur, et l’air plus doux.
Un amant tombe à ses genoux;
Il eslltendtje , il sera fidèle.
Mais la scène a déjà changé:

Les vents précurseurs de l’orage
En sifflant courbent le feuillage;
Do vapeurs le ciel est chargé;
L’éclair a déchiré la nue:

Tliamna s’enfuit; avec fracas

La foudre soudain descendue







                                                                     

. ’ DE L’A BIBLE. 29
Demain tu’poursuivras ta routes
--- Oui, feutrerai dans la maison.
Fille aimable, quel est ton peut?
’- J o suis Rebecca ; j’ai’pour père l

i Lebon et juste Bathuel, x ,
Neveu d’Abraham. ’- Jour prospérai

Rebecca, je bénis le ciel, .-
Le ciel qui dans ce lieu champêtre v
A sans doute guidé mes pas.
Si l’espoir ne m’abuse pas,
Voilà l’épouse de mon maître. n

Dans la ville alors il la suit,
Et chez Bathu’el introduit, .
Il’s’acquitte de son message.

Pour hase il demanda L.
Une compagne jeune et Sage , ’ ’

La vertueuse Rebec’ca; ’
Et le bon père l’accorda....
Elle partit avant l’aurore, v
Le coeur tremblant et plein d’amour;
Elle trembla durant le jour; ’
Le soir elle tremblait encore; ’
Et ,’ voyant quelqu’un s’approcher ,

Elle dit d’une voix timide: .
u On Vient à nous d’un pas rapide;
Quel homme ainsi peut nous chercher?
- Sans doute que l’amour, le guide ;-

Rassurëz-vous. n Son cri subit i , ,
Remplaçale salut d’usage, ’ ’
Et sa main pudique étendit

Un voile épais sur son visage. t ’
1311M.

Que ne pnis-je’toujouys tracer
Do pareils tableaux! mais traduire;
C’est être esclave; il faut tout direz:
Sous vos yeux Diua doit passer. s

t

t

5.
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LES GALANTERIES
Auxtsiens je veux offrir moikmême s
Unejalliance et des présens. ri K
Le lendemain d’assez bonne heure.
Il va cherchera dans sa demeure
L’honnête et vertueux vieillard , t l
Et lui dit : a Ta fille m’est chère ,
Elle m’aime 5 deviens mon [une ,
Et de mes] biens mentis une. part.
Que la paix rentre dans vos â es.
J e suis juste ,ïmon peuple est aux :
Pour restituons avons des femmes,
Et pour vos tilles des époux.
- Non, d’un hymen illégitime
Les plaisirs mussent interdits ,5
Et des peuples ineireoueis’ t Ç t s
L’alliance est [jour nousùn crime. .33;
4- Eh bien! j’ohéis à ta loi.

Au superflu je ne tiens guères? se
Dès ce soir, mes sujet’s’et moi, V *
Nous retrancherons ces misères. i
- Fort bien; par llhymen confondus,
Alors nous ne formerons plus
Qu’un seul peuple , un peuple de frères. l)

Jacob était sincère; mais ’ ’
Ses enfans secouaient la tête :t
Au monarques ainsi [preux sujets
Ils préparaient une autre fête.

Le soir même on fait publier ,
Et dans la ville on va crier
Un édit qui porte en substance
Que tous les mâles suède-champ.
surineront d’un outil tranchant, « .

’Et couperont la différence

Qui se trouve entre eux et Jacob ; -
Signé Sichem , plus bas, Natal). V -





                                                                     

insu-am tu TERIES
On entre ailleurs, et l’on assomme ;
Et sans excepter un seul homme ,

«De tout malade on fit un mort.
La nuits avait vu le carnage;
Le jour éclaira le pillage; t
Il lut complet; et les vainqueurs , *
Chargés de dépouilles sanglantes ,
l’aliment. aux veuves tremblantes
S’offrirent pour consolateurs. ,. I t
Du hameau l’on reprit la route.
Le pauvre Sichem n’était plus.

Dina, baissant des yeux’confus,
Soupirait; chia Bible doute
Si c’était regret ou plaisir
D’être veugée; on peut choisir»

.RUBEN ET mua-ni
Ce monsieurtlluhen si sévère ,

Et si chatouilleux pour Dina ,
Convoitâit la jeune Balla; u
Concubine de son vieux père.
Au’pied d’un oranger en fleurs ,

Étendu sur un lit de mousse,
Un jour d’une voix lente et douce
Il chantait ainsi ses douleurs :

Bala m’a retiré son cœur; l
Elle m’a .dit [luis , téméraire.
Et c’est l’arrêt de mon malheur.

q . I .« C’en est fait , j’ai cesse deplalre;

u Adieu; touchante rêverie;
Adieu , riantel frais’séjour;

Adieu le printemps et la vie;
Adieu tout,lpuisqne adieu l’amour.

u Trop d’audace a causé ma perte.
J’ai ru son sourire enchanteur , ’



                                                                     

inDE LA BIBLE. *
l’ai baisé sa bouche entr’onverte,

Et j’ai cru baiser une fleur.

« Adieu , touchante rêverie;
Adieu , riant etfrais séjour; ,
Adieu le printempsetla vie;
Adieu tout, puisque adieu l’amour,

a Malgré le cotirroux qul l’anime,

Je ne saurais me repentir;
Et du baiser qui fait mon crime
J’aime encore le souvenir.

«z Adieu , touchante rêverie;
Adieu, riant et frais séjour;
Adieu le printemps et lavie;
Adieu tout? puisque adieu l’amour. n

Tandis que sa plainte si tendre
Éveille l’écho de ces lieux, l

Un bruit léger se fait entendre ,
Deux mains viennent fermer ses yeux ,
Une bouche effleure la sienne,
Et dit ; a Demeure en ce séjour;
Bala pardonne et te ramène ,
Le printemps , la vie , et l’amour. n

Toujours le pardon autorise
D’autres larcins: en ce moment
sur l’arbre qui le favorise

i Leveut passe rapidement;
Les branches aussitôt penchées
Forment un dais voluptueux,
El les fleurs qu’il’a détachées ’

Plénvent sur le couple amoureux.

Combien’notre Bible est naïve!
Siècleïprésent ,- siècle immoral,



                                                                     

fifi LES GALANTERIES
A De la simplesse primitive

Et de l’âge lpatriarclial?

Lis du moins l’histoire instructive:
’ [On y viole alésez souvent; ’ v

* Souvent on s’y permet l’inceste;
Mais l’acte le plus immodeste
Y prend un air presque décent.

aux. i
Judaslvoyaiï sa bill gentille,
Veuve trop tôt et sans famille,
Se dessèche]; comme une fleur
Que néglige le laboureur. -
Il dit au second de ses fils :
Pour meure à profil sa jeunesse ,
Et pour égayer sa tristesse ,v I
a Vole chez Thama’r, obéis:

Thamar est fraiche, encore et belle;
Aime-la , fais-lui des enfans
Qui l’honorent dans ses vieux ans ,
thui puissent hériter d’elle. n
Mais 0min, don! l’avidité
Sur l’héritage avait compté,

N’obéit point; sa fantaisie

S’avisa d’un autre moyen, n
Il trouvait la veuve jolie ,
Et l’aimait quoiqu’il n’en dit rien.

Il épousa donc son image; J
Et , l’amant de nouveaux appas, u
Il lui prodiguait un hommage
Qu’elle-même n’obtenait pas.

Dieu le vit ,. et dit ces paroles:
a Mes regards ne sauraient souffrir
Ce ridicule et sot plaisir,
Qui sera celui des écoles.
Que ce nigaud meure! n Il’est mon»
Tlmmar n’en fut pas plus heureuse.









                                                                     

40 LES GÂLANTIÉIÎIES
Un bergèMI-avelse la plaine. Ï

C’ëst’lui, dit meuve mu: bas, «
Lui:même;. quel dessein le guideP’» I

Le jeune hommevdfun- air timide
l’aborde : Nedt’pffens’e pas A . l

4 Sij’ailrête lin. mbment les lias;

Tourne sur moi des yeux pràpîces’.

H l . Quelle est la femme dans ces lieux
’ Dont le savoir mystérieux .

Chasse; dit-on des maléfices
4- Mes treuils le spnt dans inconnus Pi!
-- Oui , Je n’ai nullè squvenàncenz...

e -- Qu’enlre nous l’amitié càmtùence.

j, Fils delJudas, ne cherchqplüs l v
l Cette femme que Dieu*,protége;

Tuvla vois. - Ehlyien! oseraisçje ’
. De vous attendreunrentrefien P’ 1

-’ J ’écoulé , parle, et’nbmets rien»

ne,
longuement alors il explfque
La fièvie étrange et sympathique
Qui le toimmente, ses progrès, e
Et la nature , et l’insugcès , a

e Des remèdes qu’il imàgine. A

ï L Le lecteur aisément devine
De Thamar le dépit jaloux.’

. n eMais à qùoî bon nnlvain courroux P
Il-vaut mieux , en femme prudente,

f 4 Saisix; lfodcasion présente l
l l Toujours si prompte à s’échapper,

Et sur l’lîymen anticiper.

Thamar, à la raisqn docile,
l . ’ Réplique dans en souriant z"
, «Ce mal-là n’a rien d’effrayanl ,
A Et le remède en esvfacileu un? "

Mais ici passent les bergers;
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LES GALANTERIES
- Malgré mes droits , il mécrefuse
Un émus-[Prenez un amant.
Sou ihjustice est votre excusee
- Le puis-je? parlez franchement.
-- Sans doute , et-de la circonstance x
Vous devez même profifer.
Ces ’blés,qu’,uu souffle amibalance

. Au plaisir semblent inviter.
- Il les’t vrài; mais pour récompeuse
Qu’obüendrai-je P - Un jeune cherreau ,

Que chez vous je farci conduire. r
-- Au traité je-veux bien souscrire,
Si pour garant j’ai votre anneau; t
Sur l’avenir qu’il me, rassure. .
- Je vous le donne,’maisc pourquoi .
Joignez-vous à vol: alpax-ure *
Ce voile jaloux? à huiez-moi
De le respecter. 44e le jure. e I A;   r

) * ll .Leisoir même le hou Judas ’
Di’t à son; esclave fidèle: i
a Ecoute, et prouve-moi ton zèle.
Dans le troupeau tu choisiras ’ ,

u chevreau , qu’il le faut conduire
Discrèlement et sans motïdjre .
Au village qu’on yoit là-basx ,
Dans ce lieu cherche la demeure .
D’une femme quibeemalin, l
Assise sur le grand chemini
Avec moi slentrelintiune heure.
En échange’de ce chevreau

«Elle te rendra. mon anneau, n ’

u

’. . r l
L’esclave, malgré son adresse, l
De la femme ignorant le nom ,
Ne put remplir sa mission.















                                                                     

DE LA BIBLE. t
Par un docteur plein de sagesse Â
Pleura quelque temps son péché, ’

’ Mais garda toujours, sa maîtresse. «

AMNON ET ZAMAR. t
Son fils alors, le jeuneAJnnon,’
Brülaid’une’ coupable flamme x ’

Il voulait au fond de sonnâme 4
Cacher sa folle passion. 1
« O pendant terrible et funeste!
Disait-il; Zamaf, à ma scieur! s
O doux nom quifait’mon malheur!

l Lien sacre que je déteste! , ’
Empoisonué parles remords, . l
(Jet amour est illégitime , t «
Je le sais; et l’aspect du crime
Semble ajouter à mes transports.»
Il veutzcombattre; vaine attente!
De cetzobjet victorieux i -’
L’image revientlsous ses yeux «
TOUJOHPS plus belle et plus puissante. s
Frappé d’une juste terreur; ’
Il a lui; mais Zamar absente
Brûle ses sens , remplit son cœur;
Il la nomme dansso’n delire,
La nomme , lui parle et l’entend;
Il la repousse à chaque instant;
Et dans l’air même il la respirai »
Tantôt sur le bord des ruisseaux,
Couché dans l’herbe fleurissante ,

De ses pleurs il«grossit leursflots,
Et la voix seule des échos
Répondà sa plainte touchante.
Quelquefeis [sa douleur s’aigril;

Alors sur des’rochers arides t *
Il promène ses paslrapides Q ’

Auprès du torrent qui mugit;

55





                                                                     

DE LA’BJBLE.

Les voit amoureux et fidèles.
Abel fut aimévde sa sœur, r
Et Dieu souril à leur bonheur. ,
(Je Dieu quivoitc’ouler nos larmes
N’est pas aujourd’hui Plus cruel;
Je suis plus sensible qn’Abelï *

s

Et Thirza niavailïpas les ch armes. n ’

Zamar ne lui répondait;pas; K,
Sa résistance est incertaine; ’

Tremblante elle refuse à peine, s
Et fuit à regret de ses bras. i X

Cependantila noire tristesse
D’Amnon flétrissait les beaux jours; e

Il rejetait les vains secours ’
4 Que l’art offrait assa faiblesse.
.ç Du tombeau si l’on veut m’ôter,l

y Dit-il, que Zamar se présemer
Avec la liqueur bienfaisante
Qu’elle seule sait apprêter. a»

lainer lui ponte le breuvage ,
Il la voit, détourne les yeux ,

àEt baisse unifient silencieux;
Des larmes baignent son visage;
Un longisoupir sort de son,cœur ; ”
Il avance une main Brillante, i
Reçoit l’a coupe, et de sa sœur
Il à touché la main tremblante.
La coupe échappe de leurs doigts ;,
Ils frissonnent, Amnon succombe ,
EË Zamar sans force et’sans, voix
Tombe, se relève, êtrétomhe.

Pauvres humains Il de. vos erreurs
L’inçonstanhe est souvent extrême;

Et souvent aussi les Pêcheurs
Sont punis ’parle penne même; A.

x

v

l

l

v
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DE LA BIBLE. En
J e garderai dans ce séjour i1.
Le souvenir d’une infidèle,

Et les tourmens de monument.

Tu vas chercher unÀdiàdèmeu ’

Pars , mais tu pourras a ton tour I
Regre’tter, sur le trône même,’ V

Le baiser que donne l’amour. » 

Abisag, d’une voix émue:
a N’obscurcis point par le chagrin I
L’horizon brillant et serein

Qui se découvre à otre vue. z f
Je tiendrai ce que j ai promis.
Au roi l’amour n’est plus permis.

’Pour lui ce nouvel hyménée

N’estsqu’un remède seulement.

De la bergère couronnée
En secret tu Seras l’amant.
Je te vois déjà capitaine,
Puis colonel, puis général.
Fidèle et né pour la victoire , - a
Vers le plaisir et ,ver’sla gloire
Tu marcheras d’un pas égal. s

,n-Par Jézahe] sera cueillie ç
Cette rose qu’il croît jolie, l .,
Et qu’ilfaut porter à’la cour: 1
Je la réserve à sa tendresse; i
Et pour gage mon cœur lui laisse
Un baiser que donne l’amour. a

Elle joignait à la jeunesse V ,
"Beaucoup d’attraits(, quelque finesse,
Un naïf et doux enlrelien z
Du prince elle échauffa la glace;
Mais sans la foudre; il dormit bien,





                                                                     

H

A ’DE nomme. sa
Du trône à peine possesseur , l - -
Il écrit avec éloquence A l p
Contre le trône et la grandeur , r

* La bonnek’chère et l’apulence ,

Le monde et Son atlraitlinenteur ,A
Le bel esprit et la science. V.
Qu’crut’ que ce régent des rois, s
Leur donnant l’exemple lui-même ,
Et repoussant lediadème ,
Allait vivre en simple bourgeoisL
Point , il conserve ses richesses ,
Ses bous repas, ses dignités,
Et les jouissances traîtresses

k Qu’il appelle. des maniai: ., ’ ,

Sa sagesse un peu singulière ,
Prêchant la modération , a ’
Fait peurtant égorger un frère ’
Dont il craignaitfl’ambition.
Dans ses écrits toujours sévère ,

. Des voluptés frondeur austère,
Aux Femmes il ne permet rien.
Il démasque les courtisanes, il ’
Et de leurs allurestprofanes

«Il avertir les. gens de bien.
, u Fuyez cette beautémondaine,

Qui seule, vers la (in du Jour, j *
Devant sa porte se promène , s . .
Fringante et respirant l’amour. ,

i Toutbas le passant elle appelle ,. ’ l a
St, st! et.1uipren’ant la main, , ,
D’un tpn. familier’et badin : l
u Viens dans ma chambre , lui dit-elle; . t
Mon lit est grand, jorïché de fleurs :
Aux doux parfums’qu’on y respire , h

Lepcinnamomum etkla myrrhe .
Joindront leurs suaves odeurs. . r

1v.. se
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Des maris le plus inutile
t

’Pour les champs a-qtlilté la ville ,

i Et la vendange le retient; j
Jamais de nuit il ne revient. j
Metsà profit sa négligence;
Et sans alarmes jusqu’au jour

* Viens vendanger en son absence
, Des fruits dejplaisir et d’amour. a

A ce discours ferme l’oreille, t
Jeune imprudent; sache opposer
Une main sévère au baissr
Que t’offre sa bouche vermeille,

Unegsource dansaient verger j f
J jaillit avec un doux murmure , ,
Et son eau bienfaisante et pure
je désaltère sans danger. ,
La faim te pressent tè’fafigue?

J De ton figuier mangele fruit;
Et ne va pas durant la nuit
Du voisin grignoterla figue. a;
On’pense bien que Salomop , s

Avec une telle morale , ,
De la tendresse conju ale l ’ ’
Donna l’exemple dans Sion. l
Il faut ever et tout dire: -1’*
Ce [wifi avait dans son palais
Millefllënimes dont les attraits
Au moins constant devaient suffire. i
Ces ,mille femmes tour à tout t
Amusaient son fidèle amour.
Des lointains paysamenées ,

- Elles différaient par l’esPrit,
Les traits , le langagetet l’habit;

Et ces sultanes fortunées, A.
Dont les capricesîfalsaient loi ,
Diversement fêlaient le roi: i

l t

1

y
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Fière de sa liante origine; »
L’tme d’ornemens précieux a
Couvrant ses bras etses cheveux,
Sur des coussins de "pourpre fine
Qu’enrichissen’t la ’perle et l’or,

Avec décence, avec noblesse,
Livre aux désirs de son altesse l
De ses,charm’es le doux trésor :
Et son bonheur commence à peine,
Que, d’une musique lointaine
On entend les sonsi’avissans , l
Tantôt vifs ,ltantôtlnnguissans;

I ’ .Une autre, cirses goûts’plus modeste ,
Cherche ’l’ombragedes bosquets.

Sa tunique flottante et leste
Défend mal ses jeunes attraits.
Mais aussi pourquoi les défendre if .
Elle foule d’un pied mignon, i
D’un pied nu , lès fleurs du gazon;
Et Salomon vient la surprendre.

j , mitant cet exemple heureux’7
l Soudainles oiseauir du bocage

Prêludent par un doux ramage
’ A leurs ébats voluptueux. g

t.

Mais Nièausis d’une amazone ,
Conserve l’habit et les mœurs, «
Quelquefois se moque du trône,
Et fait acheter ses faveurs.
mouleurs sa pudeur intraitable
Résisteà l’attrait du plaisir;

Avec elle il faut tout revu. :
Ctétait un combat véritable.
Salomon fort heureusement
savait lutte t; et notre belle





                                                                     

DE LÀ BIBLE. 65M911 même à mes pieds s’humilie.

Esclave de ma fautaisie,
Il espère et crâint’jnürîàwur.’

Aux yeux dersa philosophie
Je suis un. «olifant, mais hélàs 1*

Que cet enfant ouvrelles»bras,
Aussitôt le sage s’oublie.
Il règne au milieu de Sa cour :

i I Je fais bien. mieux; sans diadème
il Je règne sur lèroi lui-même.

Rien n’est joli comme, l’amena»!

Notre monarque vraiment saïga w

A reçu du ciel en partage ’ ,
Tous les talens et tous» les goûls’.

Tantôt il prend sur ses genoux ’ .
iUne beauté jeuneet solivage; ’
Il apprivoise sa pudeur; i * l l
Qui toujours s’étonnent refuse;
De son ignorance il s’amuse;
Il l’instruit’; maislavec’lenieur,!

P’u’ne main Prudeme il la flatte;
Et cette »ros&délicate ’ r

. Doucement s’entr’ouVre au honheur..
Tantôt, de voluptés avide,
Aux fleurs il préfère les, fruits,.
Cherche des charmesïplus instjruils,.
Et vole auprès de Nièéi’de.

C’est là qu’il trouve-leidésir, Z

L’emportement , le folle livresse. ,
Et la sqience du plaisir.
Lefirôi sourit à son adreSse;
[Et dans ce! amoureux métier,
De maître il davier]! écolier.

Du palaisll’encointe pompeuse ’

’ Ï l 6.
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A se: male il avait un jour . : 
Tous lesxlibenlin’s dg sa cour; I l

Ü Séduit par destchansons lascivss, . »
E: Iioublé par un vin fumeux; r i r
11v veut donner à ses çoqyiveg’ r

s Un speètacl’e npuyéau genreux. x
. u Eulmques dit.i1,;que la reine I .

Se montrç salais vüile à i105 yèux ,

-Sans aucun-voile; je le fieux," g
Portez-lui ma ’voigsguverainet «

La sultane reçut fort .màL u
Ce complimeiit oriehtal. À i
Surpris d’une pareillç aüdace, ,

À ’ Le prince; «(Imprùdehie VasÏhi’, ( ’
i Ton orgueiLm’a désobéi; , A i

i Descends du même, je te chasse.
L Ennuqiueswxdans tous mes États

Allez limclamer sa disgrâce ,i U
Etchercliez-moi dhulresappas. .

’ s La plus helle prendça sa place: nu V.

r.,

4 -

’Dès-lors on’ ouvrit le sérail.

11k se remplit île béautésqxehves.   .

Mais pour enlier dans ce bercail. s
Difficiles étaient les préuves.
L’eunuquel insensible et malin ,
En faisanti son ibid commentaire , fi

A: sPortait’ partoui un œil sévère,

Partout une insolentè main. s A, z

i x) lBelles à la fois, e; jolies , , 3 x
"Trois cents» irisrges furent choisies;
i Et l’une d’elles chaque sbir,

Enlrant dgms la couche ioyale,
Se livrait ail-flatteur espoir
De régna bientôt sansrivalç-   I







                                                                     

DE LA, une ’ 74
Un ange liajonnant de gloire, . i
S’offre à ses yen; subitement. fi

4: Salut, ornement de la terme!
Salutg, ô reine des élus! « i
Sois. docile, tu seras mère,
Ét ton fils aura nom Jésus.”»

Sans relard la brune Marie
Ohéit à l’ordre des cieux;

Et bienlôt sa. taillejarrondie

Eâche le mari’sOupçonnenx. l
L’ange fait un second voyage; z
Il menace au nom du Seigneur»; ,
Et cet adroit ambassadeur ’
Remet lapai): dans le ménage.
Il était tempsç’lelendemain, R * u
Panther, galant du voisinage,
Mourut à la fleur Ide son âge, -
Emporté par un mal soudain. ’
bu» trouva dans son inventaire’
L’explication du mystère,
Un beau Vêtement azuré, ü

Cinq ou six ailes de [rechangef
sDes rayons de papier doré,
’ Enfin tout ce qui fait un ange.

’Par ce chapitreje finis.. j Y ,
Après la Vierge est-il permis -
De descendre aux autres mortelles P
Pour l’instruction des fidèles,
Par dates j’ai traduitlles faits.:,’ I

Mais j’ai dû flafla: quelques traits; y,

s La prude hypoarite «peut seule
Frauder ces articles de foi. j y

j Le Saint-Esprit est moins bégueule ,
Et sa Bible en dît plus que moi.

un mas GAIÎÂN’rnnms m: 1M Munis.

t
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Leur main jadis arum les Rosecroix.
Je veux venger d’un injuste silence
Tous ou guerriers dociles à leur voix,
Quelques Anglais , dignpsfde plus d’exploits ,
Et ces Frànçais dont l’heureuse vaillance

Arracha Londre autfilreurs Danois.

Sur les Anglais régnait la sage Ell’ride.

Fille dÏEdgar, dont-la valeur rapide . »
Trois fois vainquit l’Écosse et les Gallois,
De Chérébert épouse couronnée,

Et dans Paris en triomphe amenée;
Ellehrilla dans le pàlaisiçles rois;
Mère bientôt de ses filles , la France

’ Avec amour voyait croître l’enfance. l 7
Mais Chéréber-t , mais Edgar le! son fils , l .
Dans vingt combats de (vingt combats suivis, r
Cherchant , trouvant, fatiguant la victoire, a
Ensanglantaiçm un fantôme de gloire r51 v Il
Ils sont tombés, poinfde larmes peureux.
Elfride alors , sans. époux et saris frères ,
Alla s’asseoir au trône de ses pères;
Et sous ses lois l’AIîglais était heniæux.

Le mois naissait oùgretfleuritvlaflerre, i l s
Mois de gaité , d’esïïéraneo et d’amour.

Des grands alors l’hommage volontaire
Du souverain venait omer- la cour.
Tous égalaient leur faste héréditaire k t
Ducs et barons ,sbannerets, (châtelains, . »
Remplissent 1.01.1er et pontempleut ses fêtes ,
Les dons , les arts des royaumes lointains ,

 . De la beauté les pèisibles conquêtes,
L’achat du peuple et ses riansiestins. - - I ’ .l .

,Daus le palais incessamment leur foule s
S’épand , circule . ou revient ou s’écoule. 4
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’ Fut élevée, et tuujnurs suit ses pas -.

Indifférente , haute ne seul pas
Ce qu’elle inspire, et sa vertu timide
Èteint l’encens offert à sesappas. n

Charle etfRoger ont aussi de la France
l Quittë la cour, la paisible opulence:

D’Elfride âlors fidëles écuyers y l
Tous deux Erillaîentduns les jeux des guerriers.
Jule, Raymond , moins assidus près dielle , s
Loin de la ville et chers à leurs vassaux ,
Embellissaîenl leurs domaines nouveaux :,
Dans Londre enfin lepdevoir les rappelle. ’

t , .Près de ce fleuve où flottent aujourd’hui
«Mille vaisseaux et les lrésorsdu monde;
Dans les prés verts amoureux de son onde,
Sur le chemin qui serpente avec lui , ’
Malrchent Elfride et son noble cortège.
Sur des chevaux aussi blançslquela neige, ’
Légers et vifs , mais dociles au frein , ,
Et qu’à son gré guide une faiple main,
Briller): la joie et les grâces nouvelles ,
De ces beapçesià Rasage fidèles , A
Qui sur le pôiiig’ portauples éperviers, r ’

liardent l’essor à ces oiseaux guerriersu
i Chacun s’élance,,et d’une aile rapide

Au loin poursuite!) la (gaille, timide,
e Ou llalouette au); lumineux- concerts,

Que la frayeur égare dans les airs ’r

Il la saisi! , emmielle cri de joie,
Vers sa mailresse il revole incertain ,
Et généreux à regret dans sa ruait:

Laissa tomber la palpitante proie.
Mais la pitié, qui d’un sexe charmant
Est le plus vrai, le plus noble ornement,
Déjà prononce une grâce furtive ,
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Et l’alouetle, un seul moment captive ,1 (
Retrouve encore sa douce liberté , *
Son ciel d’azur, sa compagne plaintive,
Et de son chaut l’éclatante gaité.

Dans le désordre et le bruit de la chasse
L’amoursaisit quelques mamans heureux.
Près d’Edgitha Roger enfin se place. -
D’un prompt hymen il demande les-nœuds.
c’est à regret qu’Edgitha les diffère;

,Mai’s sa raisonlcraint du jeune linger ’
Les grâces même et 1’ sprit si léger 5

Elle sourit de sa vaine colère. x

Dans ce moment au cortège royal
Viennent se joindre Allçent et Rénisthal.
Odon lassoit, desa nièce timide
Quidam les pas; et pour la belle Olfide
Des vœux flatteurs naissent de toutes parts.
Avec bonté de la reine amueillie ,1
Par la rougeur aussitôt embelliea .
Dans le cortège elle fuit iesTegards.L . p
Elfride voit avec indifférence ï 1
Les trois amis devant elle troublés. x i.
Eaux-quoi ce trouble , autour d’eux ce silencel
Cette froideur qui ressemble à l’offensei’
Pourquoi sont-ils dans la foule’isolés?
Tous les Anglais au nouvel évangile
N’ont pas soumis leur esprit indocile.
Plusieurs encor sont’fidèles aux dieux
Que vers la Saxe invoquaient leurs aïeux.
Mais des chrétiens ils redoutaient l’outrage ,
Désavouaieut un culte clandestin;
Et de Credo , l’un des frères d’Odin,

Au fond du bois ils tout caché l’image. i
La, tour à tour par des sentiers divers,
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Pemlanl la nuit arrivent les fidèles: l a
Au dieu menteur ifs offrent des comparu,
Un fol encens; des gnirlaiiïdes nouvelles; f
Fantasmagor; l’un dëàâlilgëslpèfèersl,

Enzend leurs vœux mg, dg muelle .1dçle
De temps en temps viL’prêle sa parole; v

Pour ranimer. un languissant manoir, r l
Ilrleur prçmetî’empire et les richesses;
El. même onfiijfgu’â ses jeunes prêtresses
Par-foie il domië ùn’magiqne poùvo’rr.

:De’s trois amie Secrètenient le zèle

Soutient encor les autels mensongers ’ ’ l
e Dans une cour à leurs dieux infidèle,

Leur embarras , leur chagrin les décèle ,
El près d’Elfride ils semblent-étrangers.

Le. son du fifi-e annonça une autre cfiasse.
De ses roseauxi,’qu’un chien bruyant menace,
An haut des airs s’élève le héron.

Sur lui lancé l’intrepide faucon  
Part, et les, cris animenf son audace.

J En tournoyant il mnntemers les bien); r
Rapide et fier, il atteint, il dépasse.
De l’ennemi le vol ambitjeqx , 4 - k
L’attaque enfin; alors que dans la une A n
Sa fuite heureuse échappait à la vue. l ,
Malgré sa? force , au; faucon valeureux
Dans ce combat l’adresse est nécessaire. k l »
Frappé Viugl fois d’un lehm vigoureux ,
L’oiseau pêcheur redescend vel’shla terre.
S’il a perdu l’asile dag. roseaux,

Il peut. encore se plonger dans les eaux.
Frappé mineurs; et dirigeant sa fuite,
Vers l’onde enfin son vol se précipite.
Mais du faucon l’adresse le prévient, l’ 5
El sur les flots sa serre le retient,

J,
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L’heureux Alliant; immobile un instant,
Reprend haleine, enfler de sav conquête ,
Pour l’achever du monstre palpitant
Sa hache enfin coupe l’énorme tête.

Joyeux il part, et suivi des chasseurs,
Environué des flottantes bannières, t l
Des chiens’liurlens et des trompes guerrières,
De la victoire il-goûte les; douceurs ’..- 1 ’ l
A ces douceurs l’espoir» ajoute euçore; i
vers le cortège il marche radieux;
Sur lui soudain se fixent tous les yeux; « v a
Et toujours fier il jette aux pieds d’heure
Le don sanglant, 162-th lapins flatteur
Qu’à la beauté puisse loffi-jr-la valeur.

Elle recule, et, du présent confuse,
Dit : a votre. maiu’se trônipe, je le vois.
A cet hommage, au don que je refuse ,1
la reine s’eule avait ieildes droits. n t
Il est muet ï ce noble langage;
Mais le dépit colore son visùge. l

l

Dans le. vallon d’Elfride on suit les r
Elle y’oré’side aux factiçes combats. l

Là le guerrier prend une arme nouvelle;
Arme de paix, sans pointe et Sans tranchant
Là sur un peut, sur unitartre glissant, r
Il faut défendre et garder une belle. r
Le froid Oswal d’EIfride réclama I
Le soin flatteur de protéger Emma.
Du pont Bapul doit forcer le passage.
La reine aussi de ce fidèle page
Veut enhardir le bras novice encor;
Pour ’dèfeuseurfilnn’che reçoit Altlior, J

Et sur le tertre orgueilleux il se place. ’
Du jeune Albert Fimpgtienle audace
Déjà l’attaque: il rougit; sa fierté.
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n Que faissje ici loin de toi .’ chère Moine?
A les conseils je n’obèirai plus.

Mais quand, dis-moi , cesseront tesrefns? I
Française, pauvre, à quinze ans orpheline, ,
Indifférente à mes vassaux jaloux, p
Qui de mes vœux connaissent les plus doux,
Ne suis-je pas ton appui nécessaire?
Un roi souvent couronne unejbergène; n
Nous nous aimons, plus de rang entre nous.
Tu n’en crois pas ma pansu-ante promesse;
Tu crains l’hymen; un crains de ma jeunesse ,
Un repenlir 311i punirait l’amour. s p
Mais la. raison approuve mà tendresse.
Je l’interrogë’, et sa i«on; chaque jeun... a»

Des cris alors iroubleot sa rêverie.
Le peuple au loin sur un léger vaisseau
A des Wailtains aperçu le drapeau, ,
Et l’attendait sur la plagia fleurie. A .
Les yeux bientôt reconnaissent Arthur,
Frère. d’01can, qui règne sur cetÎe île ’

D’où l’œil charmé, gains un lointain d’azur,

Voit des Anglais le,rivago fertile.
Arthur anus, mais ne put obtenir ’
La belle Elfnide 2 à Chérébert promise.
Elle plaignit satiristesse soumise,
Etlui, constantjusgue dans l’avenir, » i Lys
Par un serment s’interdit l’hyménée, .

Sanolifia sa douleurodbslinlée’,

El sur l’oubli de ne V’œu solennel

Il invoqua les svengeances du ciel.
Son cœur toujours conserve sa Çenflresse;
Mais il commande Hà ce cœurlagité,
Et sur son front est ln’îranqufllité. .

Le Bage Olcan ,«qui louche à la vieillesse, .
N’a près dolai qulnn fils encore enfant; ç
Il aime Arthur; Et de ’Waille saunent

1v. v3x
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On écoutait leurdloîx douce et naïve,
Les fabliaux, (la romance plaintive,
Et des chansons l’ingénieux refrain.
Le fier «AH;ent,s’assied auprèsd’Isaure; .

De son amour il l’entretientzencoxe, l r
a C’est trop, ditrelleg enfin détrompes-vous.
Point d’union, point d’hymen entre nous. »

Joie paraît : rougissant de colère, s
Alliant se love et; sort: Odon le suit; v
Et sur les pas de cet Oncle sévère, .
Cachan: ses pleurs ,nOlfide tremble et fuit.
Interrogé par l’amitié constante,

Joie répond: Le traître! sous marbras,
Il reculait; soudain quelques soldats ,
Qu’avait armés sa lâcheté prudente,

Sortant du bois etprofégent sesjours. r
Déjà le nombre accablait lelcourage; ’
Raymond survient ,«et, fort de son secours ,
Sur ces brigands je reprends l’avantage. * ’
Deux sont tombés; jïattaque Rénisthal; .
Pour lui, pour moi, le danger est égal: .
Mais à l’honneur il’préfère la fuite. v

Et vainement je vole à sa poursuite:
Sur un coursier il saute êilâflisparaît,
Et fuit encor dans l’obscùf-e forêt. .u

t e
, .. si ’ x » 1 ’Un léger briîitïy que cliaque instant redouble,

Annonce Arthur, qui ,sous un air serein,
Cache toûjourssôn fidèle cbagrin. I
Devant Elfride un montent il-se trouble,
Et calme il dit: a Honneur du trôné anglais, *
Reine aux Wniltains si. douce et si propice ,
Trois fois salut! ’votre’main protectrice
Daigna sur nous répandre ses bienfaits.
0 que joujours croisse votre puissance!
DE l’amitié, de la reconnaissance, I iÎ
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J’apporte ici l’hommage mêfité.

Un don si pur jamais n’est r’Ëjè-té. a

Tandis qu’il parle, aux regards deIaIreine ,
a On exposait quelques débris d’Athène, i

Des urnes d’or, des marbres précieux,
(Les traits diversides héros et des dictois
Viennent après les voiles d’Armënie, ’i 2

Chypre et Naxos , l’odorante Arabie ,
Les fins tissus que l’Inde a colorés ’, 1
Et que llËgypte à Venise a livrés: ’

parait l’ingénieux ouvrage .
Que seul encor connaît la main -d’Arthur. .
Ghefad’œuvreloù l’art, d’un doigt’mobilelet sur,

Marque du temps le rapide passage.
Au prince alors Elfride s’adressant,
u Die l’amitié j’accepte le présent,

Les vœux flatteurs; et vous, fils d’Agéline, i
Imitez-moi:s l’amitié vous destine: . t
Un don moins riche et. soudante plus doux.»

c’est le tissu qu’oblint de votre pété .

Le roi français père de mon époux. il
Leur union, fut constanfeje’t sincère.

iSans pompe et seul quelquefois Athelcan
Devers Paris allait chercher Gontran.
Sur ce long voile une aiguille fidèle
De ses amours fixa le souvenir: . t- ,
Et d’Agéline, aussi tendre que belle , ,
Ainsi les traits vivront dans l’avenir. v
-- Combien ce d’on est cher à mastendressle!

Je n’ai point vu ce tient précieux i
Dont votre époux vantâitl’lxeureuse adresse l;
Et qu’à mon frère il refusa sans cesse. ’
Reine, ordonnez qu’on l’expose à nies yeux. a
Voilà ce don plus don): que magnifiques: ,

t «Arthur écoute, attentif et troublé;
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ont; de la dèuse annoncèle retour.
Mais’ tout-àxdoup un messager, rapide
ironiste les jenx’et s’approche d’Etfride.

un Reine, dits-il, au nord loin turrles eaux,
lai des Danois reconnu les drapeaux. a

De l’Angleterre ils cherchent le rivagc,’ 3
Ils sont nombreux et hardis sieurs vaisseaux
Contre les vents, le reflux et l’orage,
Luttaient encor, dispersés surlesfloü. n]!

Des courtisans lassurpris’e est muette. ç
Arthur selève: u 0 reinetici ma’ voix
Du sage Olçan doit être l’interprète.
Comptez sur nous. Déjà plus d’une fois. ’

J’ai combattu près du roi votre fière. e.
Fille d’Edgard, autour de l’Augleterre,

Pour vous mon sang coulera sans regret. n
Il dit, et part; et la sensible reine,
De cet aunent plaignentla longue peine , ’ ’
A son,destin donne un soupir secret. il
DIautres.pensersïfout naître sa tristesse.

. Elle avait en: qu’aux fidèles Anglais

Son règne heureux conserverait la paix -.
Le sort jaloux a trompé sa sagesse] ’
Arrive alorstun second messager s

,n Je les ai vus; échappés aux tempêtes,
Des rocs secrets évitant le danger,
Dressant en,l’air leurs lances toutes prêtes ,
Ils repliaient la voile; sans leur main j
Lcrcâble court, liancre est soudain lancée;
La’flotte enliera est sur l’onde fixée;

Mille canoteroient, et du grappin s
Les quatre dents déjà mordent la rive.
Leurs cris confits, leur,farouclie gaité ,
Le nom d’Harol sans cesse répété,

happent encore mon oreille attentive.
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sa v issnosecnoix. 1s Que ferons-nous P ce qu’ont fait dans cette ile i Ë; »

Angles, Saxnns, qui pour un sol fertile i
Abandonhaient leurs avares déserts,
Et sur: ces bords de ruines couvert-s,
Bar les combats, les traités, la vengeance,
Ont àffermi leur sanglante puissance. I
qudiraibnt donc cesïfondateurs guerriersl

’S’ils entendaient leurs lâches héritiers , ’ 1

, Qui sans pudeur, et même sans meuloire ,
D’un nom houleux flétrissentxnotrc gloire? w
Quels droits ont-ils P la force : eh bien, ces droits,
Vous les aurez, intrépidesDanois. L, . *
Puisque toujours le ciel ainsil’ordonne,
Que la faiblesse à la force abandonne
Les gras troupeaux et leurs molles toisons,
Les vins heureux-z l’or flottant des moissons:
A ces brigrandf qui vous nomment barbares, l
Enfans d’Odin , ravissez sans remords (

, L’argent vieilli dans leurs châteauxkavares,
De leurs autels layai-ures bizarres; ’
Et la beauté, le plus douas des trésors. a?

Tandis qu’il parie, à sa Voir applaudissent 5 .
Des cris subits du silence échappés ;. I ,,. « -
Aux derniers mots , jusqu’au ciel retentissent
Les boucliers par le glaive frappés. * ’ ’ A

,Sa main alors aux phalanges pressées , i "
Montre la plaine et permet le repos. ,. V
sur le rocher sont plantés les drapeaux; . *
Dans les sillons les tentes sont dressékesi l .
Et le guerrier, appelant les combats; i r
Reçoit gaîment un indigent repas
Que des festins lÎubop’dance vassulvre, «
Auprès d’Harol , qu’un jeune espoir enivre,

Marchent Eric , Oldàr, chefs aprèsilui , ,,
* Soldats naguère, et puissans aujourd’hui.
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leur valeur, à leur limite moire, r
ïB’armée entière obéit sans murmurai»

lis racontaient leurs triomphes passésm
«Dans ce momeut’irieunent à pas pressés

Fraull et Gilesler; éînissaires habiles,

Qui des Anglaistprisonniers autrefois; . . . (
frits d’eux instruits et libres dans leuî’sqilles, .

Savent leurs meurs, leur puissance et ledrs lois.
u Prince . dit Fraull ,4Qdins le favorise:

iIl associe à ta uxobleertltreprise J
Les mécontens fidèles à Brode,
Tous les Danois attendent le drapeau, A
Mais dispersés ils se taisent encore.
Si tu le veux, avec guelques’soldats; l i r
Ghesler et moi nous devançons Les pas. t
Par des chemins, que I’Ânglais même ignore ,.

De bois en bois prudent je puis marcher,
Et sans péril de Londresm’approcber. l i
- Eh bien ,repars, Et vous , qu’Odinxprotége,
Valeureux chefs , des guerriers de «Norwége
Formez deux parts, en divisant ces. coups ,
Vous obtiendrez un plus riche pillage. v
Aux mécontens patinettes le parlage Q V i
Et des honneurs. tondras est le rendez-vous.
Laissez enliai): la tendre et faible enfance;
A la vieillesse arrachez son trésor; .
De fers pesans chargez l’adolescence, , s
Ifâge plus mûr et vigoureux-encor;
D’un sexe» adroit craignezÀle doux incnsonge;
Mais gardez-vous d’enchaîner la beauté; ,
A" ménestrelaccueil et Sûreté; ,
Et dans levsang si votre bras se plonge,
Qu’ilsoit absous par la nécessite,» r

r

An camp dÏHarol étaient deux jeunes frères,
Navtgateurs hardis , heureux guerriers ,
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A chaque instant croissait le er-i de guerre,
L’airain sonore et 1è fifre perçant,
Er du clairon l’ëclal retentissant , -
Ont remplacé les musetîes rustiques. :4
La voix des chefs réunit lesxsoldnîs..

Ou ignorait dans ces siècles antiques
L’art dfafiaiblir le danger des udmbals. i
Le brave alors n’avait (me son audace,
Et franchement afl’rontaîrdleih-épas. ’

Point de haubert, de brassards, de cuirasse ,
D’en-mure enfin : un légerAbouclier, i »
La lance aiguë et la tranchante haché,

r i

Un demi-casque et son flottant panache, m
’Un court gilet brillant d’or ou d’acier, *

Une ceinture où le glaive s’attache , a w
Un gant flexible; un étroit papgalou ,’
Des brodeèuins ou de souples botlineè. ,
Qu’arinenl toujours le piquant éperon.
Sous cet habit de jeunes héroïnes
cherchaient les lointains ennemis, r
Ou repoussaient d’audacieux amis.
Du jeune Harolilzi sœur plus jeune encore ,
La mue Oslà, triomphe au champ dîhonneur;
L’amour la suit, mais sa fiertél’ignore;
Et les héros admirent 5a avaleur,
Qu’un vil hutin jamais ne déshonore. I

La sage Elfride, à ses pensers profonds M
Long-temps livrée, affecte un front tranquille,
Promet au peuple une gloire, facile ,

.x-.

Devant son (rêne assemble ses barons, ’ i x
Et parle ainsi : a Soutiens de I’Angleterram
Qu’à la victoire accoutuma mon père; ’ a: y

Un grand danger menace nos autels.
Aides chrétiens ce mot seul doit suffire. a
Mais des brigands [audacieux délire i

.
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Du froid Osirval le patient courage
Devant Éric s’arrête; et, trop constantr
Sans prévoyance et 5ans crainte il l’attend.
Sur deux coteàuiqu’un défilérsép’are Â

Le fier Althor bbserve les Danoise N
Qu’OIdag’commande , et doute quelquefois
S’Îlnaignerhcombaltçe ce barbare, w «

Dnnstan s’éloigne, Ordonne, et plus légers

De toutes parts volent sesl messagers. e
a Tout doit-s’armer et vaincre pour Elfride ,
Leur disait-il; malheur au bras timide! I I 71
Morl- à l’énglais qui fui’ra les dangers l l,

Charles, Roger, El’antres Français encore, - J
D’anges guerriers que l’écharpe décore,

Séparément , et parfois réunis , l . l , .4 « k
Chérchent au loin. (lemmes ennemis.
Le beau Raoul de sa princesse implore r
Le mêmehonneurà olle’hésite on moment: ’
Puièrà regret elle accorde à son page
De cès périls le glorieux partage. l -
a Eh bien , allez , dit-elle tristement; à V e
El recevez des mains de votre amie l .
La blanche écharpe.- O hrésen; nobleiel doux !

Répond Raoul , tombant à ses genoux, " l
si je la perdis, j’aurai perdu la vie.
n-N’affeotez point une folle .valeurç. - *

l Même aux hères l’imprgfdgnçe est funeste.

Soyez prudent, et revenez vainqueur.
Oui, revenez. n Un soupir dit le reste.
Blanèhe préæientola prière d’Alhert:

n patch-am d’honneur aux Braves est ouvert;
l De irois aïeux rappelez la mémoire, r ï

Sùîvèzfi non] 5 commencez mire gloire ,
Et soutenez l’éclat du nom français. 7
Mais, pourquoi donc, aux dames infidèle, A
N avez-nous point cette écharpe nouvelle F

Û

I

’ 1
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Vont accomplir le gaint pèlerinage.
Des laboureurs les groupes curieux, , «
Et-dcs énfans l’étonnement joyeux ,,

D’un cri flatteur saluaient leur passage. .
Tous admiraient leurs traits nobles et doux ,
Que la bonté «rendait plus doux anoure.

Devant le dieu que l’Angleterx-e adore * 1
Avec respect fléchissant leurs genoux. z
Du fieulple entier le cantique l’implore;
A l’hymne saint recommencé trois fois

Elles mêloient le charme de leurs voix.
Cessent enfin halo-hum: et la prière.
Elles marchaient vers. la simple chaumière
Où les attend un m’odeste repas , A
Et des hameau; les vierges rassemblées,
A leur aspect confiantes et troublées ,
Sèment des fleurs au devant de leurs pas.
Un cri Perçant soudain setfait entendre:
u. Ciel! les Danois! les Danois! » la terreur
Pâlit le front du faible laboureur.
En vain Contre eule voudrait se défendre.
Timide il court, cherche le bois obscur,
EtIsa frayeur évite un trépas sûr. "
Ainsi tout fuit; et de leurs mainssauglantes
Fraull et Gheslen. suivis de leurs guerriers,
Osent saisir lessprincesses kommanda-
Malgrg’: loure pleurs , pour elles deux coursiers
Sont déja riants, mais Raoul et son frère, *
Et leurs soldats soumis au même dieu, ;- .
subitement aprivenrdans .ce lieu.
Dîgues héros. espoir de l’Angleterre, A
Le ciel luîemême ici vous a conduits,
L’honneur, l’amour, les [rendent invincibles.

Tels deux lions rugissons et terribles
D’un jeune hymen défendent-les doua fruits.
Moins fier encor llaigle irrité-le’élance ’
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Sur le vautour, qui, durant son absendcr
Ose insulter d’un regard curieux
S’en aire vaste et voisine destcieux.
Quclques Danois déjà mordent la pendrer «
Sur leurs vengeurs descend comme la foudre

Des deux Français le redoutable fer.
Environné de sa troupe chérie,’

Fraull disparaît; en reculant Ghesler .
Tombe , et son sang rougit l’herbe fleurie...
Fuyant alors et toujours menacé
Son escadron est au loin dispersé. Â
Les deux! vainqueurs des sœurs recuhnaisgautes
Viennent calmer les craintes renaissantes. i
A ses côtés Emma, non sans rougeur A
A fait asseoir sonjeunc défenseur.
Elle se tait; matisses regards ses larmes,
Du Rosecroix récompensent samoles.
D’un prix. si doux l’amour est satisfait.
«Vous m’évite-z un honteux esclave ,

Dit-elle enfin, et jamais œlgmnfait... .
----- Pourquoi descendre à cotihumble langage?
Quels sont mes droits, et pour vousquîai-je fait?
Mon seul dévoila-Eh bien,qu’au moinsmou page,
Que mon fidèle et brave chevalier, ’ t
D’amitié pure accepte un nouveau gage. a ,
Sur son ’cou blanc l’or flottait en collier t
Sa m’ain détache et présente au guerrier

Ce don pour lui plus heureux qu’un empire. f
Tremblant d’amour, dans un transport Soudain,»
Il ose prendre et baiser cette main,
Qui lentement des siennes se retire.
Blanche marchait, félicitant Albert.
Elle applaudit à sa gloire nouvelle; .
Dans les soupirs sa voix faible se perd;
Et plus sensible elle parait:p’lus belle.
Tremblante (incantateur assurer ses pas,

j
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o Le ciel bientôt nous rendra notre sœur. a

Il s’amusait; (le Fraull la fuite heureuse,
Rapide encor sous la nuit ténébreuse,
Au fond des bois sefrayait un chemine
Dans les sentiers on le poursuit en vain.
Tropoccupé de.la belle étrangère, ,

Charle, toujours errant et solitaire,
Marche au huard, espèreila revoir.

’ Et chaque jour trompait ce doux espoir.
Il anerçoit la troupu fugitive;
Pour l’observer il s’arrête un moment ;
Son œil encor méconnaît lacaptive;
Mais généreux il vole; brusquementw
D’autres Danois lui ferment le passage. .
ils sont nombreux: qu’importe à son courage?
Pour se défendre il recule d’abord;
S’adossc au rouît; frappe alors et terrasse ,
Et des guerriers (m’étonne sonaaudace
Seul il’soulient et refiéusse l’effort. l

Son glaive adroirtoujours donne la mort.
Impatient desa longue défense,
Pour l’écraser un Jutlandais s’avance. t t
«Avec honneur, dit-il, tu périras. n i
L’énorme tronc que sans peine il agite , t
Et queue Charle un mognement évite, i
Contre le roc se biaise en .mille’ éclats. ,
Un coup plus sur ouvre son front farouche;
Sur ses amis il retombe , et sa bouche
Maudit Jésus , Odin; et le Jutland.
Ainsi mourut le terrible Puisland. " v
La troupe cesse un combat difficile,
Où la victoire est pour elle inutile ,
Elle recule, et bientôt elle fuit, «
Et du vainqueur le sabre la poursuit.
De loin Osla, Sous un arbre’placée,

l
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Avait de Ch aria admiré la valeur,
Elle voyait, non sans’quelque douleur; .
Par un seul-bras sa troupe dispersée"
A l’attaquer elle hésite un moment;
Mais elle veut arrêter sa victoire,
Et devant lui s’avance fièrement.

n Neicherche plusnne facilegloire, - r
Et laisse fuir ces timides guerriers ,
Dit-elle, viens; si ma valeurisuccomlie ,
Sous le rocher fais élever ma tombe ,
Et de mon casque ennoblistes foyers. u
Parlant ainsi, du lièros’qui s’arrête

Elle s’approche, et déjà sur sa tête J r
Elle tenaîtlç trépas suspendnî k A
Par sa beauté Charlewélait mieux vaincu, a
Et devant elle il jette sont épée. a i V
Dans son attente heureusement trompée , .
Elle adoucit son front et’son regard; r .

’I’uis se retourne, et légère elle party
Il la suivait; tille dit : tv Téméraire, ’ . k t

L’honneur enfin me rendrait ma colère.
Va; si toujoursl’un de" nies ennemis

Graint lecornbat que toujours je propose, t . . .
Je veux du moins; fidèle àpmon pays, - .
De ce refus’méconnaître la cause. . t
Il reste alors, long-temps la suit des yeux ,
Et lentement il quitte. enfin calleux. i
Ainsi l’amour’au tumulte des armes

Mâle souvent sa demeurai; ses larmes.
Raymond gémit d’Aldine séparé.

De trahison , de vengeance altéré , a g
Le sombre Alkent aime et s’abuse encore ;
Pour prix du; crimeîl vanna jeune haute,
«r Qu’Harol’ vainqueur à ses premiers sujets,

Disnit Oldar, ajoute lesAnglais; , i
Une province emmanche me suffisent;
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Vingt J utlandais aècourent à la fois; t
Sur eux du pont s’élancent vingt Gallois;
D’Oswal , d’Ériç, en vainttànne la voix;

Tous leurs soldats, et sans ordre et sans choix,
Autour de l’arbre en cercle s’accumulent.

Ce cercle épais, tumultueux , pressé, - x
s’accroît toujours, de lances hérissé.

Entendez-voustle rauque et long murmure ’
Du malheureux dans la foule étouffé , ” t
Les hurlemens , la prièreet l’injure,
L’aigré défi par l’ivresse écliaulfé? t 1

Des combattans si la masseébranlée X
Un moment s’ouvre, et si lus vigoureux
Quelque héros, dans un re tu: heureux ,
Sort tout: suant de l’horrible mêlée ,

Au doux repos à peine est-il rendu ,
Des arrivans le flot inattendu
Soudain l’entraîne, et dans la presse il rentre.
Serres , portés , et promenés partout, .
Morts et mamans restent droits et debout.
De ce combat toujours l’arbreest le centre.
Deux des guerriers sous cet arbre poussés , l
Et qu’écrasait la foule impént’m-abler

Pour échapper au poids qui les accable,
Le long du tronc qu’ils tenaient embrassés
Veulent monter : Paul et Jenny pâlissent.
Ils montent; ciel! Paul et Jenny frémissent.
Mais des brigands l’impitoyable main
Saisit alors, frappe et renverse enfin
Leurs compagnons qui touchaient le feuillage.
Le châtiment de prèsisuivit l’eutrage:

Les malheureux tombent, et de leurs poids
Sont écrasés les barbares Danois a
Qui des rameaux leur enviaient l’asile.
Le jeune couple est sur l’arbre immobile.
Long-temps dura ce combat sans honneur

1V. . l x
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El quelques pleursl’ombellissent encore.
Il contemplait ses traits si délicats , 0

’ Son front serein , ce charme d’innocence ,
Du vêtement l’étrangère élégance , h ’

Ce maintien nome, et ce doux, embarras.
n Ainsi le veut la guerre inexorable,
Dit-i1 enfin; mais je plains les douleurs:
De cruauté mon âme est incapable. ’
J e (lois, je veux t’éparguer d’autres pleurs.

Sois dans mon-camp sans chaînes prisonnière ,
Et n’y crains point la licence guerrière. ’
Tu connaîtrasilgientôt que le Danois,
Qn’Harol surtout, comme les Rosecroîx,
De la beauté, dela grâce naïve, a
De la pudeur gémissante et craintive , 1
Sait respecter la faiblesse et les droits. a
Près de la sienne est une riche tente,
Que protégait’une garde pro denle ,
Et qu’embellii’un riche ameublement. ’

Isaure y voit’ deux captives nouvelles
Qui l’attendaient, et dans leurs soins fidèles
De l’amitié trou ve l’em ressentent.

La sa douleur s’é anche librement: ’ aP
u Destin cruel! félicité perdue!
Ainsi descend la foudre inattendue.
Frères chéris, houreuxqusqu’à ce jour,
Et vous, Ell’ride, ange de bienfaisance, *

j Dont la sagesse éleva mon enfanèe,
Et me rendit le maternel amour ,
Vos pleurs en vain demandent mon retour.
L’absence encor sera langueyent-être.
Mais dans mon cœur l’espoir vient de renaître;
Espérez donc z chez un peuple sanslois ,
Fille du ciel est toujours adorée ,
Parfois descend l’humanité sacrée,

Et les fureurs se taisent à sa voix.»
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El traversant fourrure ettdnuble peau ,
Dans l’aine enfin disparaît tout entière.

.Sur l’herbe roule et rugit le faux ours" 4
Pâle pourtant de douleur et de rage, if
Sanglant, sans fer pour défendre ses jours ,
Engist aux siens veut laisser son courage;
En reculant sa ivoix combat toujours:
Mais ses soldats, faibles de sa blessure,
Et que déjà presse l’acier vainqueur,
Bravent ses cris de prière et d’injurey
Et dans leur fuite entraînent sa lenteur.

l , ,Le jeune Harol rend grâce aux dieu); propices.
Mais sur la plaine il revoit les Wailtains ,
Qui, poursuivant Alliant et ses complices, ,

i Du camp danois "étaient déjà. voisins.
« Courons, dit-il, et combattonsàeneore. , »
Ici vainqueur, si j’allais perdre Isaurel n
De cette crainteen secret tourmenté ,
Il quitte Engist , à grands pas illtraversç .
Le champ de mort, ordevânt lui disperse
Des ennemis le reste épouvanté.

x

On confiait la tombe des héros , i 4, x .
Les scaldes seuls sur la roche voisine
Les saluaient de cantiques nouveaux. ’
Du noble Harol ils disent la victoire ,

. Nomment mais fois les enfans de «la gloire
’ Qu’a moissonnés ce combat immortel ,’ . l

Au grand Odin recommandent leurs ombres ,’
Et, réveillé dans Ies.caVerIies sombres ,5 F
L’écho répond à ce chant solennel. l

il ’Pendant trois jours , tandis qu’à la colline

I

un ou cour sarigue.
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Je fuis ces lieux , et vais dans la retraite
Ensevelir mes déplorables jours.
Puisse le ciel en abréger le cours!

Sensible Emtna, quelle fut tu surprise?
i Tu rougissais; ta crédule fronchise
N’opposait rien à ce récit menteur.
(l’est un poignard enfoncé ’dans ton cœur. .

Fixant les yeux sur la chaîne fatale
Qu’a profanée une indigne rivale,
Long-temps gémit ta contraintedouleur.
Mais par degrés rappelant ta prudence ,
Tu retrouvais cette heureuse fierté,
Ce noble orgueil. permis à la beauté,
Et que des rangs commandeur distance.

Raoul arrive, et la reine aussitôt:
a On sait qu’Alkent, altéré deivèngeance ,

Du camp danois au rivage s’avance.
La voile s’enfle , ,e: l’Océan bientôt

Le vomira dans. le port de cette île,
Dontla compète est aujourd’hui facile. a .
L’âge a d’Qloan respecté la valeur;

Mais c’est en vain que son brus se ranime:
Arthur n’est-plus , Alkent serait vainqueur.
On dit qu’Isaure est le prix de son crime.
Parlez , volez, rendez-moi votre sœur. n

Trente vaisseaux flottons sur la Tamise
Déjà sont prêts pour sa noble entreprise.
Respectueux, il veutjà son départ
De la princesse obtenir un regard.
Pâle et tremblante, à peine Émma l’écoute ,

Puis l’interrompt: a Vous conservez sans doute
Le dernier don que vous fit l’amitié P

-- Ce don jamais peut-il être oublié?
12,.











                                                                     

un fus nommons.
N011 et Rudler marchent Vers cette t Il ceinte.
Leurs pas sont lents 3l les soldats affligés , o
Debout, l’œil fixe;en cercle sont rangés;
Sur tous les fronts Iïinquiétudeest peinte.
Les deux rivaux s’arrêtent un moment ,1 z
Amis encor l’un vers ï’autres’avancent, l.
J oignent leurs mains . s’embrassent liendrement ,
Et tout ampleurs dans le caveau s’élancent.
Chacun frémit , chacun entend soudain
Des fers croisés le bruit sourd et lointain:
(Je bruit s’accroît; mais toutià coup il cesse;

Et l’on attend que le vainqueur paraisse,
’SuplescaVeaifsontfixês tous les yeux; I «
Parlouturégnait l’effroi silencieux. .
Unelîlèurîmùtière, une autre encore s’écoule.

Enfinllamdal du milieu de la,foule
s’avance etàrdit t ’n Ne les attendez plus. z A
Morts, ions deux morts, dans cesohanip clos funèbre
C’est pour toujours qu’ils étaient descendus. ,
Mais qu’à jamais leur chute’soit célèbre:

n Chef après aux; j’ordonne, obéissez.

Pourquoi ce front et ce regard baissés P »
A ces héros il faut plus que des larmes. "
Resïez ici tranquilles sous vos armes.
Je vais chercher la veuve d’Eginhal :
A ses attraits ce jourasèra fatal. n ’ J
Il part, revient, et,sa jeune vidime, ’
Pâle, sans pleurs, sans cri’pusillanime.
Offrant au ciel son pénible frêpa’sï. ’ ,

Vers le tombeau laisse guidersêëââs.
011 murmurait, l’affreux Lamâal’ïsiécrîe; v

n N011 et Rudler t’appellent, eEulhérie. a l
Dans le champ cloed’un sang noble fument
Tu descendras belle et décolorée, .
Mais sans retour; et sous un durcîmeùl’ïxè -

De ce caveau diapamîtra-l’en trée.
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Vers les captifs don; lègrnùpe immobile
Des yeux les Suite efile’ufieudait lesiniàins ,
Les trois Fiançàîs’, us moment incertains,
S’ouïrent bientôt uhtpatssâgétfzxcile. ’

De la surprise ’il’s pussent à l’horreur.

Des èbmhattans leurfriule cimeterre ’-
Ne dishaîiqmiiu l’implàcàljle fureur.

y

i Parmi, anus, etlfrèré courre frère,
Grincem les dents, écument-de colère , l

u Et’l’œil en feu ,vhurlaus et foreeuéî,

Ils’îembent tous l’un ’er i’auti-qàchernés.

Diéjà mamans" , éiendæï sur la terre,

Pour se frapper ilils soulèvent leurs"bras.
La rage encor agîteléljiïîrépas. ’

Quatre d’entre eût suffiVeb’t et gémissent:

Faibles , muets;;de remords dèehfrès, r
Ils contemplaient leurs amis expirés ,4
Et de ce crimeegïxlmêmes se punissent.

V . . . w ,.«:t«;
4 Les trois Françaisxqüüîhm ees trisÈîslieui: ,

Cherghent munster: et ses troupes n’engelles ;.
I Qu’ont. devancés’les messagers fidèIes ,À

u

Et que suivait un convni’lprècieuir. .
Son zèleheureux, au son: chéri d’Elfrideh I
Sut rassembler, été lentementïil guide
L’argent et l’or, leslhlés , les une nouveaux, .
ne chars roulans le nectar des hameaux , ’
Les vins willis (finales claves obscures,
Des temples saints les diverses parures;
Les gras troupeaux, espoir de longs repas ,
Et la beauté dont Isjegùe’inthgence

Des ennemisfiëeduule là literies; - l 1
E? ses amans qu’attendent les combats. ’« a v

En vain deschefs la fvoix infatigable A . Y
Serre les rangs à chaque inStant’euverts;
Dans ce! amas si une et "si divers,

v
z



                                                                     

M
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De ces beau tés’qui marchent sans secours.
L’essaim nombreux Se désunit’toujoursL

Voilà qu’au bruitde la source voisine
Une âpre soif saisit lawive Elglne:
Son jeune ami, qu’un coup d’œil averlif,

Quitte les rangs, auprès d’ellekdemeure, l.
Conduit ses pas , long-temps les ralentit,
Et dans la feuillesenfin, quis’arrondit,
Offre à sa bouche une onde qu’elle effleure,
Jinné demande lin-instant de repos;
Sur l’herbe assise elle reprend haleine;

, L’amant survient; durant leurs dans propos
Le bataillon s’éloigne; mais sans peine l
Leur pied rapide atteindra les drapeaux.

« Linna s’écarge , et parfila faim pressée

Vers la forêt elle s’est avancée c

Par un sourire à la sulvre’invilé, ’ I
Elvan soudain làèfninl sans ce: ombrage:
El fait pleuvoir, sur les arbres monté , ’ ’-

LÏaigre merise si la. prune sauvage; »
Pour aux ces finîtsïperdén; leur sarcler ..
Giddars’arrêteâ elle n’a plus, Bit-ellez

Cette croix d’or, parure de son sein ;.
Que lui donna l’amitié fraternelle r-
Pour la chercher, près d’elle Regilin
Joyeux accourt, et ce’g’uidê infidèle:

De l’égarer ’sans.doi1’te a le dessein ; 

Elle sourit, mais il espère en vain.
DES officiers la veinfôrte rafipelle a
Les indiscrets’que retarde l’amourL
D’autresbierïlôt s’éloignent à leur [suri

Telle du olzienrlfactivilè constante b
De son troupeau gourmande là lenteur,
Etya éhercher la’brehis imprudente

QUI des buissons broute en passant la fleur.

x e 15.
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Le Jutlandais, rêvant qu’il boit encore , j
Dans l’estomac reçoit l’acier cruel, 3
Et d’un sommeil que dut finir l’aurore
Passe aussitôt au sommeil éternel:
Voici dans l’ombre un. héros qui s’avance

D’un pas égal, l’œil fixe , avec lenteur,

Ouvrant la bouche et’gardanxle silence,
Et d’un marteau levànt la pesantedr: ,
Charle ’Rrévoit’un combat difficile;

Mais le Danois qui vers lui marche et dort, *
Le bras en l’air et toujours immobile . r

’ Reçoit le coup; le réveil et la dort.

Quelques brigands dont l’ivresse est plus douce,
4 Loin’du danger étendus sur la mousse,
Amans en songe, alors ouvrent» leurs yeux ,
Et méditant des larcins odieux, *
Marchent sans bruit Vers la beauté captive.
Elle fuyait pâlissante et craintive.
Leur cri d’alarme aussitôt-retentit, .
Et des Français sur eux tombe le glaive. «
Le braveOldar, que leur fuite avertit, t
Saisit sa hache , et frémissant se lève.
De tous cotés la soudaine rumeur
s’étend , redouble; et se change en clameur;
po tous côtés l’ivresse chancelante . ,

A S’arme àfiemi ,vregrettantles pavots,

Court au hasard, lève une main tremblante ,
Et ce tomber sous le fer des héros.
Les prisonniers, qu’on délivra sans peine ,
Et qui déjàs’éloiguent dans la plaine ,

Vers la forêt, précipitent leur-511m5,

Suivent Dunstan et ses dignes soldats.
Mais les Français, pour assurer sa fuite,
Soutieunent seuls un combat généreux.

r s
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Marchant à droite ils ont ainsi sur aux
Des ennemis détourné la poursuite.
Lassés enfin ,’ de lances entoures,
Et l’un de l’autre à regret séparés a

Chacun s’échappe, et la naissante aurore
NonJloin du (simples aperçoit encore.

l a t

Du cheftanglais le confus bataillon
Descend alors dans un riant vallon .,
Où le printemps prodigue sa richesse.
La. douce flûte et les refrains joyeuu
Ont réveillé l’écho slicncl’e’ux. v

L’amantrde fleurs couronne sa maîtresse :
Fier à ses yeuzi de sa légère adressez,
Il franchissait l’écume des terreras.
Les rocs épars, les buissons odorants,
Il la conduit vers le ruisseau limpide ,,
Et sur sa main tente,un baiser timide;
Des maux passés’pérdaut le souvenir,

Sûr d’un retour facile à la prudence,
Et d’un hymen propice à sa constance ,’.
Que de bonheur il voit dansl’avcnir! V

’ Dunstan paraît, tous en chantant le suivent;
sur le chemin en chantant ils arrivent;
Ciel! quel objet pour leursfyeux affligés! à
Du noble Arthur c’est le c’ "ar funéraire.

Trois cents soldats , sundeux files rangés,
’ Penclient leurslronts dettristesse chargés.
’ LeurS’sabres mis sont baissés vers la ’terrc. p

Les longs tapis , les flottons étendards,
Les boucliers , les.lunces et les dards,
Et du héros la redoutable épée, -

’ D’un sang coupable utilement lltmpée,

Ses nexus écritssur les voiles du and;
Dernier tribut aux âmes généreuses,

El de la mort parures douloureuses,
t

t,
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De toutes parts ombfagent îe’cçrcqeîl.

Dunstau s’appyhche; et lorig-Itemçsainnnobileè,

Long-temps plongé dans un chagrin tranquille,
Pesant la main sur  le fer dimères» . i f
D"lme Voix faible ’il dit enfin ces mots:
ne 0 des guerriërs la glairé et lekmodèleî
L’âge bien loin reculait ton trépas,

Tu meurs pçurtant victime des combàts, «
Vaillant Arthur; dab? la n’ait éternelle
Où pdur’ jamais tu-tumhefendormi, ’

Reçois l’adieu de ton fidèle ami; a: . a
beant alors de sa troupe, attentive  
L’émution, la (riflerait; craintivea V ,
a, Anglais; pourquoi cette vaine douleur?
De sûn trépas enviôm tous l’hunrieùr.   z
Oui, dans le ciel notre ehcens va le suivre:
Vous rameuse: en pleurant SOI; dqstiri:
Vepçz; âôn braà a frayé’Ewhemih;

Qui craint la mort est igdigne de vivre. u fi
’11 dit , il marche , affecte un front joyau: ,
Et quelquçspleuxs échappçnl d; sès yeux:

a

CHANŒLNE’UyËIÈME. t ,

"à J - " .Raoul et Albert dans l’île de Wailfie; défaite des

V r

Danois ; mon dlelkent et de ses cnnipliègs ; Raoul
, refuse la, ççllronne, et la fait donner à la jeune

Emma. Entretien d’Harol a! disante. Douleurs de
Jule; étât’malheureux d’Olfide. Aldinç délivre
fiaymond ef’d’autres prisnnniers. Histoire de Cal-
dor. et d’Eslîne; Galdor en tué 15a: Roger.

De Wailte expirait la puÎssance. -
Le brave Arthur au lombeaù descendu fi. *
Aux ennemxs la livrait sain défqnse;
E1 sans’danger l’audace  avait vaincu.

0
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Mais à Raoul, qu’elle amitinfièlèle, .5
L’înjuste Emma défeedil le fiaient;

Et ce héros obéit à î’gmour. r J

Passant près d’eux, Julelà Leu? voiir s’arrêlen

Ses pleurs coulaient; mokneâl’penchesa tête.
Albert lui dit: a Nous savqns ton malheur. a
Viens , ne fuis point ramifie qui çbnsule;
Ouvre l’oreille à sa douce parole,
Et dans son sein épanche taÏdoûleur. ’ 1
Pleure, et pralinant à des maux âansmemêde
Oppuse enfin Feffort deïa faisan" s
Dîstrais du moim Le chagrin quiït’ohsède: 1 ’

Déjà la gloirea proclamé ton nom;
Partout rugi]: le monème de les guette;
Sonrpied d’airainnéci’ase Al’An gleterre;

Sônge au devoir fl’lm digne Roseçmix; .
D’Elfride entends la douce et fiable voix:’
C’est la verte, la bèapté qui t’appelle.

Peur souàenir le trône qui chancelle,
Viens; des combats tente avec ages le sen.

’Là seulement on peut,chercher la mon.»
Jule répond: rç Pour notre sage Elfride
ani su pomme, et je voudrais moufla
Mais le devoir m’ordonne de souffrir a
Oui , cafte écharpe est un présentdt’Ofifide.

Olfide! hélas! je pleure Je frémis.
En vain je cherche , et cette infortunée,
A des scias vils peu’t être abandonnée ,

Sans soins peut-être... Allez, dignes amis:
Juste poer vous , le ciel bénit vos armes;
Il vous prépare un heureux avenir; .
Mais j’ai des droils à votre souvenir.
Et mou malheur vous demande des brunes.
De mon destin je subirai [a loi. 4

. Gloire, plaisirs, tout est fini peul-moi. a:
s
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- El dans son cœur sont les tristes’adieux.
Il part, revient, et la cherche des yeux o
Déjà son corps flottait sur le rivage.
Sans force il tombe, et long-temps ses soldais
Pâle et mourant le tiennent dans leurs bras.
Le ciel vengeur-le rappelle à la vie.
Dans ce lieu même’il élève unltombeau;
Et là sa main’sur un riche manteau

V Place le corps de sa cruelle amie.
L’arbre du deuil’ombrage ce caveau.
Il reste auprès , ses] .et baigné de larmes.
En vain d’Harol il filoit les étendards;

Autour de lui brillent en vain les armes;
Llintorhmé détourne ses regards;

Mais une nuit, tandis que la tempête
Du pôle accourt et gronde-sur sa tête,
Dans un nuage il voit en frémissant
L’ombre d’Esline à«demi se penchant ,

Belle toujours , douce ensemble et sévère,
El qui du doigt lui montre l’Angleterre.
Prenant son glaive au tombeau suspendu ,
Il] part; pour lui sur la liquide plaine
Le nord propice adoucifson haleine.
Il arrivait,’et’ n’a point combattu:

Marchant toujours , il traverse un village
Où les vieillardsa de longs rateaux armés ,
Et du lieu saint redoutant le pillage, ’
S’étaient déjà dans le temple enfermés.

l Mais de Caldor humain rapide et forte l
Brise aussitôt et renverse la porte. A ’
L’un des vieillards veut préserver l’autel 5’

Sdnlfaible bras qui lentement se lève ,
Ose braver le redoutable glaive;
Son front blanchi reçoit le coup mortel,
Et son soupir s’exhale vers le ciel. ’
ne g’er trop lard vole pour le défendre.
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Va traverser sa. lempe’délicate,

Le front et l’œil , et le palais sanglant.
De ses amis le cri vefigeur’éclate;

Le fier Engist se retourne contre eux :
Harol accourt: essayant saumurage ,
Un jeune Anglaislnifferme le passage,
Et le Danois lève un bras vigouruux.
Iliuiide .Aslin, quelle pâleur subite!
Le fer pesant ,iqn’enluyant il évite , .
Tombe avec bruit sur un tronc Sec! et creux il
Et ne ce tronc, dont le vide résonne ,
Un autre Anglais qui de crainteifrissonue
Sort, court et vole; un caillou ramassé
Qu’en souriant le Vainqueur a lancé 2

Frappe ses reins; étendusur la terre,
Il feint la mort et renonce à.la guerre. t

.,.

Dans la forêt arrive en calmouient
La jeune Osla par l’effroi devancée;
Et sous ses coups [in foule dispersée
De toutes parts fuyait rapidement.
Le dur Elfort, ’qui de? loin la menace,
Lui dit: cr Où donc s’égare ton audace:T
Va daustes bois chasser le renne et l’oçurs. A
Crois-moi , retourne aux errantes amours?»
Il prolongeait sa harangue indiscrète: »
Un coup adroit subitement porté v
Brise ses dents, et sa’bouche.ïnuette N
Laisse échapper l’ivoire ensanglanté. v
Aldan craint peu cette jeûne guerrière.
Il se disait: Je la yeux prisonnière. .
A ma victoire épargnons .des regrets,
Et gardons-nous de blesser tant d’attraits. n »
Parent les coups, timidement il frappe,
El puis sourit; mais, pareil à l’éclair,
Le fer d”Osla bientôt surprend son fer,
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Le long combat devenaït plus terrible. V
Tous deux hardis, nuls prùdeus,’ mais adroits ,
Ils s’opposaient un courage im’iincîble. ,

Des yeux, dû cogni- la’pointe approche en Vain :
L’art sait prévoir, top: ce] que l’art inédite 4,.

. Des faux appelsâsaisîë le vrai dessein , I .
Et lit dans Détail les ruses de’la main; l w r
Aux coupç parés. la riposté est subitefi. a?
De nom eaux coups partent comme l’éclair»;

Le fier maltaise et suit toujours le fer.
Lassès tous deux, ils lespirentà peine.
Pour mieuëlcomîïgattre ils reprennent haleine ,
Et ce repos ce]: celui d’un instant.
Tandis qu’HaroI vers la droite voltant
Trompait Engist qui s’élançaîl epcore,

Sa lame. au cœur eût. percé ce guerrier; 1
Mais d’une maille elle trouve l’acier, ï  .’

Glisse, et de sang: à peine se colure. l l
Des ennemis qUÊOsla chassait toujours h
La foule alors les pousse et les sépare. k
Tous ces Anglais, que la frayeur égaie;
Cherchent du bolsfilefi ténébreux détours. n ,
Partout les suit la lance menâçante;
On les frappait danslles rocs ’caverneuxf,
Entre les joncs d’une 6nde croupissante;
Sous l’épaisse r des buissons éfiîneux.

Devant Osla tout fuit et se disperse.
L’un après l’autre elle atteint et renverse»
Euhal, Arnol, et Fillhali , e’l Pardell.
L’un , délaissant le foyer paternel,
Et de I’hymen les voluptés tranquilles, A
Cherchant au loin des maîtressessfaciles,
Dans la licenceet dans les jeux secrets
De son épouse oubliait les attraits.

n L’autre est conslaù t , mais encore coùpahle
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a La gaité vive un instant peut séduire; ï
Se dît bientôt le volage Roger; t j .

’ Mais elle annonce financeur froid et légeij.- x ,
L’amour sourit ;et connaît peu le rire.

Du pavillon il reprend Je chemin. t y
Là triomphait sa jeunesse amoureuses
Le premier jour fut; rapide et serein. i
Mais l’incolistance est rarement heureuse.
u Pourquoi, dit-il, ce riche iameùhlemene,
La pourpre et l’or, les feux Hautement; *
Et de ces lits [incommode parure? f ’
L’art , toujours l’art, et jamais la nature!
Ce vain éclat refroidit le désir; n
c’est sur des fleursque, s’assied le plaisir. m . ,

Il revient donc au bosquet solitaire, i - i i v
ou l’attendait l’amoureusehergère.
Mais auiplaisir sueuèîieîla froideur. v ’ ’ ’

vs Non, disaitlil , le langage du cœur a
Ne suffit’pas à celle qui, veut plaire.
L’amour s’endort dans la tranquillité ;l,
Pour réveiller l’esprit est nécessaire:
Adieu les fleurs et l’ingénnité. a,

a

î;

Raoul, Albert, plus constans et plus «sages ,. l
Erraient aussi, sous sesWastesËombrages;
Ils échappaient aux piégesitentateurs; .
Marchaicnt toujours, et jusque là vainqueursr
Entraient enfin dans l’enceinte dernière
Où languissait la’foule prisonnière.

Charlie, Raymond , et tous les Neustriens, il
Que retenaient de magiques liens,. se
Des passions y regrettent l’empire. l
VOyant Raoul ,, chacun fuit et soupire.
-Devant lui. s’ouvre un; trône spacieux,
Dont’la richesse éblouissait les yeux.
Un long rideau cache le sanctuaire.
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- Viens; répond-elle; uneIEmmnt t’aimndonne;
Qu’une autre Emma’tè èonsole. -- Jamais! u

Prêt à banner, il manille ; la prètre;se, i ’ 4)
Entrç se’s’ljras le retient efle presse; . l "
Voilà pour lini’les Vrais dangers : ce; traité ,

fiat abandon, ces plaintivesf alarmes, ’
Ces’yeux si beaux et noyés dans lesllarmes ,
Ce long sopha guléclajîre un faiblç jour,

(les bras tendus, ce voilequi s’entrlouv’re , ,
L’albât’re pur qui s’enfile et que recouvre .
Un lin flottant, ce désordre d’amour,
De ce regard la langueur cafeàsantq,
Et dans les pleurs la volupté.,uaissantè, ’ O
Tout de Raoul allume les désirer  
Tout des désirs’favorise l’ivresse, w i t?
Tout à ses yéuxrêmballit la prêtresse, à ’

Et tout promet le mystère aux plaisirs.
Il veut parler,»et sa roi); altérée

Murmure à peine un timide refus. A 7
Déjà plusfaible , incertain et confus? r
Il cherche on vain sa raison. égarée. »
D’Emma si belle Et ’toujours adorée

Voilà les traits, mais , Bar son cœur instruit,
De la constando il recueille le fruit]; ’ z
Aux voluptés tout-à-coup’il échappe, *
Le fer en main,»court à l’idole, et frappe;
L’idole tombe , et le charme est détruit.

Autel, ambeaux et prêtresse, tout fuit;-
De la forêt cesse alors le prodige. i l
La tendre Emma qu’ahuse un long prestige ,
Sur le collier fixoit encor ses yèux: l
Il disparaît, tout-à-coup , et loin ld’elle’

Son jeune ami sont à son sein fidèle A t
Se rattucher ce gage précieux.

I Tous los fiançais que 1è hiéros délivre, I
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s’élancera ce jeune, audacieuse n

Raoul leur prête une oreille attentive.
Un cris lointaiuannonoeles Danois. ,x
De tous côtés (les tremblans villageois
Se dispersait la troupe fugitive. i
Jule arrêtait les avides soldats r I
Qui du couvent méditaient lelpillage. p
Leur nombre en vain’ fatigue son courage; ,.
Devan: leurs coups il [ne recule pas,
Dans ce moment, languissante et timide , ’
Sur le balcon paraîLsatohère olfide; .
Elle sourit ,eet vers lui tend ses bras.
w Ange propice, ange heureux , disait-elle,
Tu viens reprendre une épouseîfidèle.
Attends , je vole. y. Elle avance et soudain ’

Se précipite; ilda voit; il chancelle , i
Tombe au milieu de la troupe cruelle,
Et de Sildor le frappe encor la main. ’
O du destin puissance inexorable!
Du ciel muet sagesse impenétrable!
Que tu vends cher, impitoyable Amour, A
Ton faux sourire et tes faveurs d’un jour Il
Raoul arrive , et triomphe sans peine :
Son premier coup a renversé Sildor.
Sans ’mouvemenî , mais respirant encor,
Jule est porté dans la ferme pronhaine.
Son jeune front, si fier dans les combats,
Garde long-temps la pâleur du trépas.
Mais un soupir, unelplaintelaffaiblie,
Annonce enfin son retour à la vie.
Bientôt sesayeux se rouvrent à regret.
Tenant ses mains, une femme pleurait;
Elle écoutait son douloureux murmure :
cg, Elle n’est plus? parlez. Silence affreux!
Olfide! Ollîdel, et lu vis malheureux! n ’
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Echaufl’e en cor ce combat inégal. ’
Partout son œil cherche un digne rival;
Mais des Anglais la crainte enfin recule,
Et dans leur fuite ils entraînent Oswal.
Fangeux , infects, et respirant à peine ,
Mille Danois commandés par Oslin
Sortent alors de l’égout souterrain

Qui se prolonge et finit dans la plaine.
A leur aspect le faible citadin «
Fuit éperdu, levant au ciellsa main;
Et des autels sa peut cherche l’asile.
Il a cru voir tous les anges pervers,
Noirs et hurlan’s, s’échapper des enfers.

Mais ces Danois des-portes de la ville
vont attaquer les défenseurs surpris.
Les assiégeant; qu’avertissent leurs cris, .

Livrent bientôt un assaut plus terrible.
Le fier Duustan , jusqu’alors invincible,
Péniblcment soutient ces deux combats. .
A l’autre porte, Eugist à ses soldats
Reproche en vain leur faible résistance;
Le double choc fatigue leur constance;
Par un miracle ils se disent vaincus.
Au liant des murs , sur les Anglais timides
Coureut Haro] et ses guerriers rapides;
Et du rempart les voilà descendus.

Mais hors des, murs, de la jeune guerrière
Se déployait le bataillon nombreux.
Elle aperçoit sur le chemin poudreux
Des Rosecroix la flottante bannière.
Raoul [craignant un funeste retard: .
n Charle et Raymond , je sais votre vaillance:
De mes soldats retenez une part,
Et combattez l’ennemi qui s’avance. a!

Parlant ainsi, malgré les traits lancés ,

1V. l7
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Vers le rempart il marche à pas pressés.

Charle commence orielutte acharnée.
Des deux côtés part le cri menaçant.

Soudain la Mort saisit en rugissant
Sa faux terrible et de palmes ornées ;
Partout errante elle frappe sans choix , ,
Et le Français tombeiuiprès du Danois:
De leurs amis le pied sanglant les pressa.
Raymond, songeant à, silionne maîtresse
Qui dans les fers peul-être gémissait.
Tel qu’un lion dans les rangs s’élançait.

Charle est voisin de la belle étrangère , .
Et quelquefois se rencontrent leurs yeux;
Ce prompt regard , sans doute involontaire ,
Anime encore leur bras audacieux.
Mais il la voit bientôt enveloppée ,
Et de vingt coups en même temps frappée.
Il vole :’«Amis, laissez à: ma valeur

De ce combat le péril et l’honneur. n s
Ainsi son ordre éloigne ses soldats;
Et des Danois la cohorte voisine -
Vient aussitôt entourer l’héroïne : A

Sur eux’ alors il détourne son bras.
Pendant ce temps, dans la cité vaincue
Entrait Harol suivi de ses drapeaux.
Le front levé s’avance le héros.
Devant ses pas donrt la foule éperdue:
Sur son chemin il reconnaît Oswal
Qui défendait, froidement intrépide, *
Le pont Jeté sur une onde limpide
Qu’à laiTamise emprunte un long canal.
«N’affeete point un courage inutile ,
Dit le Danois; évite un sûr trépas.
Le ciel prononce ;«il m’a livré la ville; i

Fois donc; la mort ne la sauverait p:is.«
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Jusqu’aux sourcils la hache ouvre. et sépare:
Son jeune front éclatant de l’alaneltèur:k

Poussant un cri de mort et de douleur,
Soudain il tombeyinsulté du barbare ,
Auprès du mât où l’hymne et la fanfare  
Avaient trois fois chanté son nom vainqueur.
Sur Egilan Oldar se précipite. u ’
L’Anglais combat , incapable de fuite. Il.
Fils généreuzi , ses travaux renaissans ,
Ses tendres soins, retenaient àla rie
Un père infirme; une mère affaiblieJ
Par le labeur, la misère et les ans.
Dans ce jardin quelquefois il les guide,
Soutient leur pas chancelant et timide ,r.
Et sur la pierre étendant son manteau,
Il les confie à ce siège nouveau;
Il leur présente un propice abreuvage ,
Dont la chaleur ranime le vieil âge;
Sa voix enfin , sa facile gaîté, a
Rend à leurs fronts quelque sérénité.
Mais du Danoise la hache meunière x i
L’a renversé sur cette même pierre
Où ses pareils-ne reviendront jamais. l
Voilà la guerre et ses brillans «forfaitspf

’Au sort enfin obéit le courage.
.Dunsta’n , Engist , que la flotte a blessés .
En combattant sont bientôt repoussés,
L’un vers le temple, où les cris de la rage i
s’entremêlaient aux gémissantes vôix,
L’autre au séjour qu’embellirent les rois,

Et que dévaste un avide pillage. ’ .
Plus loin Roger signaler sa valeur.
Dans la forêt s’il fut trop peu fidèle, ’

Il sait du moins réparerlson erreur,
Et, méritant une écharpe nouvelle 5:.
En monastère il est le défenseur.

;
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Les nosncnmx; au
Éric redouble , et n lainées: trempée, ’
Et du Français l’atteint la prompte épée.

Terrible alors, de sargloire jaloux,
Il précipite et rapproche ses coups;
Un glaive adroit rapidement 13e pare.
De rage en. vain pâlissait le’barbare.
En reculant son adversaire alors
Baisse le bras et’dèeouvre son corps;

Ainsi la ruse à la valeur est jointe. »
Elle triomphe , et la crédule fer 7
Pour le percer par! semblable à l’éclair :
De sa main gauche il détourne la pointe,
Qui toutefois déchire cette main, ’
Et sans effort l’acier qu’il tend’soudain

Va traverser ce musela solîlaire , l » a
Plus délicat, plus vivant que le cœur,
Organe heureux qu’averlil et resserre
L’élonnement, la joie enlia douleur-
Oldar levaiLsa hache infatigable,
Albert l’évite, et l’amelredoutable, o
Qui sans frapper descend rapidemment,-
Echappe et vole; Albert à l’instant même
Perce le bras étendu vainement.
lalfreux Oldar, de fureur écumant,

Sur lui se jette en hurlant le blasphème,
Sais-ü son fer, qn’ll rompt, saisit s’en corps , ’

Et le renverse après de longs efforîs;
Mais, l’entraînant dans sa chute prévue,
L’endroit Français tombe sur le Danois.
Trois fois il roule, et’tridmphe trois fois.
Chefs etasoldats sur lui fixaient leur ’vue.
De ses «leur mains il lamait du brigand
La gorge épaisse, et vainement la serre;
Le fier Oldar, poudreux, couvert de sang, ’
Se débattait sous son jeune adversaire.
C’él ait du chien la belliqueuse ardeur
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